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    ÉPISODE 8


    Jeudi, 27 juin 2013, 18 h


    Dorothée avait mis les napperons en bambou sur la table de la terrasse et disposait les marguerites qu’elle avait achetées en rentrant du supermarché. Elle avait préparé une fondue chinoise, le plat idéal pour une femme enceinte puisqu’elle s’assurait elle-même de la parfaite cuisson de la viande. Victor, qui l’aimait saignante, y trouverait son compte. Et il serait content de goûter à la sauce au soja et gingembre, qu’elle avait réalisée pour qu’il n’y ait pas que des mayonnaises aromatisées pour accompagner le bœuf. Elle se méfiait des mayonnaises qui pouvaient tourner.


    C’était dommage que Mélissa ne soupe pas avec eux, mais, d’un autre côté, Dorothée se réjouissait de cette soirée en amoureux sur la terrasse. Le mauvais temps ne leur avait pas permis d’en jouir, ces derniers jours. Il ferait bon de siroter son jus de canneberge sous le soleil de juin. Elle avait mis une bouteille de Soave au frais pour Victor. Il n’était pas question qu’il se prive de ce plaisir parce qu’elle devait y renoncer provisoirement. Elle n’en avait pas envie de toute manière.


    Elle entendit son pas, se tourna vers lui, radieuse.


    — N’est-ce pas merveilleux? Nous allons souper dehors!


    — Reste assise, je m’occupe de tout.


    Dorothée eut un regard attendri pour son mari. Il était aux petits soins avec elle, toujours soucieux de son bien-être.


    — Il fait beau, on en profite. J’ai une grande nouvelle à t’annoncer!


    L’air réjoui de sa femme aurait dû rassurer Victor, mais il retint son souffle alors que Dorothée lui disait combien elle avait été tentée de tout lui raconter, la veille, quand il lui avait téléphoné d’Ottawa où il était allé avec ses élèves.


    — Une nouvelle? fit-il.


    — Ça concerne Louise.


    — Louise?


    — Elle est amoureuse!


    Victor dévisagea Dorothée, se pouvait-il que la grossesse obscurcisse son jugement? «Louise est amoureuse» était un parfait oxymore.


    — Je te sers un verre de blanc? fit Dorothée en attrapant la bouteille dans la porte du réfrigérateur. Viens, on s’installe dehors et je te dis tout.


    Dorothée relata les faits dont elle avait été témoin avec enthousiasme. N’était-ce pas une merveilleuse nouvelle?


    — Tout un hasard! Je ne mets jamais les pieds dans ce quartier! Sans l’invitation de Marianne, je n’aurais pas vu cet homme avec Louise. On n’aura plus à s’inquiéter pour elle, maintenant qu’elle a rencontré quelqu’un. C’est un cadeau qu’elle me fait! Il n’y a plus aucun nuage gris pour ternir notre bonheur. Je me demande depuis combien de temps ils se connaissent? J’aurais aimé ça être plus près et mieux voir son amoureux. Je sais seulement qu’il est de ta grandeur, un peu replet. Très différent de toi.


    Victor haussa les épaules, vida son verre, déboussolé. Il n’arrivait pas à imaginer son ex en femme amoureuse.


    — Tu n’as pas l’air content?


    — Mais si. C’est juste que Louise m’a toujours dit qu’elle était bien, toute seule.


    — Seuls les fous ne changent pas d’idée. On devrait les inviter à souper ici.


    — Tu vas trop vite! Attends au moins que je lui aie parlé. Elle ne sait pas que nous sommes au courant. C’est prématuré.


    Dorothée sourit à Victor, reconnut qu’une invitation était peut-être hâtive.


    — Je suis si heureuse pour elle! C’est drôle que Mélissa ne nous ait rien dit.


    — Parce que Louise doit être discrète… Elle n’a jamais mêlé sa vie privée à son travail.


    — Je sais. Une vraie tombe! Elle connaît la vie de ses clients, mais n’en parle jamais. Judith m’a raconté qu’elle l’avait raccompagnée chez elle, parce qu’elle avait trop bu, et qu’elle n’y a jamais fait allusion ensuite. Elle est remplie de tact.


    — Judith? Qui est Judith?


    — Judith Ellis, une cliente de Carte Noire avec qui j’ai sympathisé, un soir où j’étais allée souper au restaurant. Nous étions toutes deux voisines de table, seules, et nous avons engagé la conversation. Louise n’était pas là. Elle venait de se blesser au dos en soulevant une caisse de vin, tu te souviens, je t’en ai parlé. Elle s’était fait remplacer pour se rendre chez le médecin.


    — Tu sais vraiment tout, toi!


    — Grâce à la petite Joanie, une des serveuses. Elle est tellement mignonne! Donc, j’ai discuté avec Judith. La pauvre, elle est confuse. Elle ne sait pas si elle veut ou non se séparer de son mari qui la trompe. Je lui ai conseillé de prendre du recul. Elle est partie en croisière pour réfléchir.


    — Il y en a qui ont de la chance, une croisière! Mais tu ne devrais peut-être pas trop t’immiscer dans la vie du personnel ou des clients de Carte Noire. Louise n’aime pas qu’on se mêle de ses affaires… Son histoire d’amour, par exemple, tu ne dois pas en parler avec Mélissa.


    — Je te ressers du vin tandis que tu vas chercher le caquelon à fondue? l’interrompit Dorothée pour éviter d’avoir à promettre à Victor qu’elle se tairait.


    Il connaissait si peu les femmes! Une femme amoureuse est toujours heureuse de présenter l’élu de son cœur.


    Victor et elle feraient savoir à Louise à quel point ils se réjouissaient pour elle. Ce n’était pas si facile de rencontrer quelqu’un. Dorothée avait des collègues qui vivaient de tristes célibats. Chose certaine, ce type devait aimer les chats. Peut-être même qu’ils s’étaient croisés dans une exposition féline? Il lui tardait d’en savoir plus!


    Victor, dans la cuisine, fixait le caquelon en se demandant comment aborder le sujet avec Louise. Pourquoi était-il si déboulonné par cette nouvelle? Louise avait toujours plu aux hommes. Il avait été le premier à s’étonner qu’elle lui soit fidèle. Il était dans l’ordre des choses qu’elle refasse sa vie. En apportant le caquelon sur la terrasse, il comprit ce qui le laissait dubitatif: Louise, si peu portée sur les démonstrations d’affection, avait embrassé son amoureux en pleine rue, devant l’hôtel où ils avaient probablement fait l’amour. Ça ne lui ressemblait pas du tout! Mon Dieu! Qu’est-ce que ça signifiait? Devait-il vraiment chercher à le savoir? Le voulait-il? Non, bien sûr que non. Il s’entendit pourtant dire à Dorothée qu’il passerait prendre Mélissa chez Carte Noire.


    — Ça me permettra de saluer Louise. Et de lui toucher un mot de ce dont on vient de parler.


    — Bonne idée, mon chéri! Nous serons plus à l’aise si les choses sont claires pour tout le monde.


    — Tu as toujours raison, fit-il en l’embrassant sur le bout du nez.


    ***


    Jeudi, 27 juin 2013, 21 h


    Non, Dorothée n’avait pas toujours raison. Et c’est seulement parce que Louise avait une longue expérience de la dissimulation qu’elle parvint à masquer son exaspération lorsque Victor lui offrit ses vœux de bonheur avec son nouvel amoureux.


    — Pardon? s’étouffa Louise.


    Victor se pencha vers elle pour la rassurer. Ils n’en avaient parlé à personne, pas même à Mélissa. Mais comme Dorothée l’avait vue devant l’hôtel InterContinental, ils n’allaient pas faire semblant d’ignorer qu’elle avait enfin quelqu’un dans sa vie.


    — Tu me connais, je n’aime pas les cachotteries.


    Louise inspira profondément avant de murmurer qu’elle gardait cette relation secrète, car elle en était à ses débuts.


    — J’ignore comment les choses évolueront entre Roland et moi.


    — Il… il s’appelle Roland? balbutia Victor.


    — Je n’ai pas choisi. J’essaie de ne pas penser à l’autre. Tu me jures de ne pas en parler à qui que ce soit? Il n’est pas encore divorcé.


    Victor ouvrit la bouche en fixant Louise. Elle le surprendrait toujours. Comment cette femme qui détestait tant les complications pouvait-elle s’accommoder d’un adultère? Est-ce que cet homme la menait en bateau en lui promettant qu’il divorcerait?


    — Tu crois qu’il est sincère? Je ne veux pas être rabat-joie, mais tu ne peux jouer indéfiniment le rôle de la maîtresse… Avec Dorothée, on a très vite clarifié les choses, tu te souviens? Elle était très mal à l’aise et…


    — La procédure de divorce est en route, dit Louise qui poursuivit en soulignant le sérieux de Mélissa au travail.


    — J’avais peur qu’elle manque de maturité, mais elle ne perd pas son temps en bavardages.


    — Dorothée sera heureuse de l’apprendre. On la trouve tellement secrète. Et si je comprends bien, elle ne parle pas davantage ici? On est pourtant sûrs qu’elle est amoureuse… Elle ne t’a vraiment rien confié?


    — À moi? Elle discuterait plutôt avec Joanie. Mais je ne crois pas.


    — Que veux-tu! Dorothée s’en fait toujours pour tout le monde!


    Louise acquiesça en songeant que son existence serait plus simple si Dorothée Fortier était un peu moins altruiste. Elle croisa le regard de Mélissa qui sembla étonnée de trouver Victor sur les lieux. Est-ce que sa mère accouchait prématurément?


    — Non, non, j’étais dans le coin. J’ai pensé venir te chercher.


    — Je n’ai pas fini le nettoyage des…


    — Tu peux y aller, Mélissa, fit Louise. Pour cette fois-ci.


    — Non, non, je vais rester.


    Louise crut déceler une certaine tension dans la voix de l’adolescente et eut pitié d’elle. À sa place, elle n’aurait pas eu envie de rentrer pour subir Dorothée, Victor et leur merveilleux bonheur.


    — D’un autre côté, avec Martina qui est malade, ce serait préférable que…


    — Je ne veux pas de traitement de faveur, insista Mélissa.


    Louise se tourna vers Victor. N’était-ce pas à l’honneur de Mélissa d’être si sérieuse? Elle le raccompagna jusqu’à la porte en l’assurant qu’elle libérerait l’adolescente d’ici une heure.


    Au moment où Victor montait dans sa voiture, elle vit Michel Dion qui garait la sienne de l’autre côté de la rue. Elle resta sur le pas de la porte pour l’accueillir. Il était temps de faire preuve d’audace. Elle utiliserait le peu d’information qu’elle avait pour tenter d’en savoir davantage sur cet homme mystérieux, et surtout sur son lien avec Roland Ellis. Elle passa à l’attaque.


    — Vous prenez des habitudes, M.Dion. C’est bien de revenir nous voir. Auriez-vous acheté une autre galerie dans notre quartier?


    Michel Dion dévisagea Louise. Qui lui avait parlé de la galerie sur laquelle il avait des vues? C’était un secret. Personne ne savait qu’il était le prête-nom de McMurphy.


    — Je crois que vous faites erreur, commença-t-il. Vous devez confondre avec…


    — C’est le juge Roland Ellis qui doit m’avoir mentionné votre intérêt pour l’art, l’interrompit Louise sans le quitter des yeux.


    Elle le vit se raidir en entendant ce nom, puis plisser le front comme s’il cherchait dans ses souvenirs. Il la fit répéter.


    — Qui, dites-vous?


    — Roland Ellis. C’est un client régulier. Il était assis près de la fenêtre quand vous avez soupé ici, la semaine dernière. Un type dans la cinquantaine au physique imposant.


    — Ah oui, je crois savoir de qui il s’agit.


    — C’est un collectionneur. Il doit être heureux qu’une nouvelle galerie ouvre ses portes tout près d’ici.


    — Il est mal informé, malheureusement, dit Michel Dion qui se jurait de découvrir qui était l’auteur de cette fuite.


    Louise guida Michel Dion jusqu’à la table qu’elle avait réservée pour lui, de façon à l’avoir en permanence dans son champ de vision. Leur échange l’avait visiblement ébranlé, même s’il se forçait à sourire en prétendant que Roland Ellis se trompait sur ses intentions.


    — Je vous recommande la paëlla interdite, faite avec ce riz noir que seuls les Chinois tout-puissants avaient le droit de consommer. C’est un plat royal, homard, langoustine, thon grillé. Et, en entrée, nous avons un soufflé aux asperges qui permet, grâce à la crème et au beurre qu’il contient, de réaliser un accord mets-vin plutôt réussi. Avec les asperges, c’est toujours délicat.


    Louise savait que son client ne l’écoutait que distraitement, et elle-même débitait son petit laïus, étonnée d’avoir misé aussi juste en inventant cet hypothétique achat d’une galerie.


    — Je n’aime pas les asperges. Je prendrai plutôt la burrata à la truffe. Et une bouteille de ce Pouilly-Fumé 2009 que j’ai découvert la semaine dernière.


    Louise s’éloigna pour donner la commande en cuisine avant d’accueillir un couple de touristes américains. Elle ignorait si elle avait bien fait de parler de Roland Ellis, mais elle avait suivi son intuition, sentant qu’elle provoquerait peut-être quelque chose en intriguant Dion. Quoi? Elle ne le savait pas. Mais un lien mystérieux existait entre le juge et cet homme et elle voulait en savoir plus.


    ***


    Mardi, 2 juillet 2013, 10 h


    Une odeur de barbecue flottait dans l’air et parvenait à masquer les relents d’essence de la ville quand Louise sortit de chez elle pour aller acheter du poisson pour Freya et Melchior. Elle oublia rapidement ce parfum de paprika fumé en voyant Roland lui adresser de grands signes dans le petit parc où il lui avait donné rendez-vous. Il semblait surexcité et ne portait pas de cravate, ce qui, bizarrement, changeait beaucoup son apparence. Il lui paraissait plus mou, comme si la cravate l’obligeait à se tenir droit. Elle lui sourit, soulagée de le revoir, s’étant interrogée sur son absence au restaurant les derniers jours.


    — Quelle belle surprise, ton coup de fil! Je m’inquiétais un peu d’être sans nouvelles. Qu’est-ce que tu fais ici?


    — Il faut que je te parle, Louise. Je ne sais pas ce qui m’arrive! Je ne dors plus, je ne mange plus, je ne travaille plus! Je pense à toi tout le temps!


    Il l’attrapa par le bras pour la serrer contre lui. Elle s’abandonna quelques secondes, puis réagit, le repoussa.


    — Tu es fou!


    — Oui, fou de toi.


    — Voyons donc! On se connaît à peine, on s’est vus deux fois! J’ai cinquante ans! Tu as une maîtresse superbe et tu…


    — Oublie Bianca! C’est toi que je veux!


    Il tenta de nouveau de l’enlacer. Louise saisit ses mains en secouant la tête, répétant qu’il n’était pas raisonnable.


    — J’en ai justement assez d’être raisonnable, rétorqua-t-il, de toujours penser au qu’en-dira-t-on. Je veux vivre, cesser de me soucier des autres. À mon âge, j’ai le droit d’être un peu égoïste!


    Louise éclata de rire en pensant à la tête que ferait Judith si elle entendait ces propos. Roland crut qu’elle l’approuvait.


    — Je suis venu te dire de prendre congé la semaine prochaine. Je vais acheter des billets pour la France. Direction la Champagne! Dis oui!


    — Ce n’est pas si simple! Laisse-moi y réfléchir. Je suis sous le choc. Je ne pensais pas que… Et puis, c’est l’anniversaire de Bianca, la semaine prochaine!


    — J’ai bien assez de lui payer une fête et un appartement. Elle se consolera vite de mon départ. Je lui laisserai le condo jusqu’à la fin du bail, ça me paraît correct. Où allais-tu?


    — Chercher du poisson pour Freya. Je t’ai parlé de mes chattes… Tu m’accompagnes jusque chez Falero?


    Il secoua la tête. Il était attendu au palais de justice. Maintenant qu’il lui avait fait part de son projet, qu’ils pouvaient tous deux rêver de la Champagne, il devait mettre les bouchées doubles et boucler des dossiers avant de quitter Montréal.


    — Je ne veux pas que tu achètes les billets sans moi. Sinon, je refuserai de t’accompagner.


    — J’aimerais te gâter!


    — On verra ça plus tard. Va travailler.


    — J’espère arriver à me concentrer. Enfin, je vais essayer.


    — Tu es fou! répéta-t-elle en teintant sa voix d’intonations câlines.


    Il saisit son visage et chercha sa bouche, la baisa trop longuement au goût de Louise qui ferma les yeux en s’imaginant chez le notaire, alors qu’elle signerait les documents relatifs à l’achat de son immeuble. Elle s’arracha à ce baiser en esquissant un petit geste d’adieu.


    — Va travailler!


    — Je t’appelle ce soir. On pourrait se retrouver chez toi et…


    — Tu oublies mes chats. Judith m’a dit que tu étais allergique à leur poil.


    Roland eut quelques secondes de flottement, acquiesça en se rappelant ses pseudo-allergies. Il détestait ces bestioles hypocrites.


    — Mais je peux aller chez vous. Judith m’a dit hier qu’elle s’était installée à la campagne, au chalet près de l’écurie.


    — Elle était au resto hier?


    — Oui, elle est de retour de la croisière. Tu sais, toutes les fois que je suis allée travailler chez vous, pour des soirées, j’ai eu envie de me baigner dans votre piscine.


    — C’est vrai?


    Elle se déshabillerait donc?


    — Un bain de minuit, ça te tente? proposa Louise.


    — Ce sera peut-être un peu frais.


    — Ce serait tellement agréable…


    — Oui, mais pas ce soir. Demain. C’est possible?


    — C’est loin!


    — Tu me rejoindrais après la soirée au resto?


    Elle lui sourit avant de froncer les sourcils: et si son fils était là?


    — Je lui dirai que je passerai la soirée à la maison. Tu peux être certaine qu’il se trouvera une occupation ailleurs. Il m’évite, il a tellement peur que je lui demande un service. Ou que je lui parle de son avenir. Mais si je ne le fais pas, qui s’en chargera?


    Louise hocha la tête, compatissante, avant de caresser la joue de Roland.


    — Allez, retourne au Palais, maintenant!


    — Tu connais mon adresse… J’aurai une surprise pour toi.


    — Moi aussi, affirma-t-elle avec sincérité. Moi aussi.


    Louise poussa un long soupir en traversant la rue. Les choses se précipitaient, mais devait-elle s’en plaindre? Elle emprunta l’avenue du Parc, sursauta en écoutant les clochettes tinter lorsqu’elle poussa la porte de la poissonnerie, acheta de l’aiglefin et des crevettes de Matane qu’elle partagerait avec sa chatte, puis regagna son appartement. Pourrait-elle s’installer en paix sur son balcon d’ici la fin de l’été? Aurait-elle réglé tous ses problèmes?


    Elle se planta quelques instants devant l’entrée de l’édifice en se rappelant son arrivée avec Victor. Elle avait tout de suite aimé l’appartement. Décidé de ne jamais le quitter. En insérant la clé dans la serrure de la porte principale, elle se demanda pour la énième fois pourquoi tout était toujours si compliqué.


    Elle aurait sûrement soupiré d’exaspération si elle avait su que la situation était encore plus complexe qu’elle ne l’imaginait, car, au même instant, Bianca pensait précisément à elle. Il n’était pas question que Louise reste plus longtemps dans les parages! En parler à Michel Dion lui avait effleuré l’esprit, mais elle y avait renoncé aussitôt. Il penserait que Roland lui échappait et que, par conséquent, elle n’aurait jamais accès à son coffre-fort. Elle lui avait juré qu’elle profiterait de l’absence de sa femme pour passer chez lui et elle devait arriver à ses fins. Elle se rendrait chez Roland, le séduirait et profiterait de son sommeil, après l’amour, pour subtiliser ses clés et fouiller la maison, à la recherche du coffre. Pour plus de sûreté, elle ajouterait un somnifère à son apéro.


    — Il se douche toujours après avoir baisé, puis il s’endort, avait-elle dit à Michel Dion. Il est si prévisible!


    En fait, peut-être pas tant que ça, sinon elle aurait deviné qu’il s’intéressait à Louise Desbiens. Il devait y avoir entre eux un lien qu’elle ignorait. Cette Louise avait vingt ans de plus qu’elle! Il était impensable que sa mission échoue à cause de cette vieille! Quelles explications fournirait-elle à Michel Dion qui s’impatientait déjà, qui lui reprochait de ne pas lui avoir encore remis les enregistrements? Des enregistrements qu’elle visionnerait ou écouterait, évidemment, avant de les lui remettre.


    Bianca jouait avec le feu et elle le savait. Si Roland s’apercevait de sa trahison, ce serait une catastrophe, mais elle n’avait pu refuser la proposition de Michel Dion. Elle était surprise de ne pas avoir deviné que Dion n’était pas l’honnête galeriste qu’elle avait imaginé. Lorsqu’elle l’avait repéré au casino quelques semaines auparavant, lors d’une soirée bénéfice, elle s’était approchée de cet homme élégant dans l’espoir de le séduire. Elle avait dû changer ses plans quand une grande maigre s’était pendue à son cou, mais elle avait tenu à satisfaire sa curiosité et à savoir qui il était. Il lui avait tendu la carte de sagalerie. Elle n’avait pu s’empêcher d’évoquer un ami très cher qui adorait l’art moderne. Elle pourrait peut-être le lui présenter? Il venait tout juste d’acheter une toile à la Galerie 10 et il avait acquis récemment à l’encan une sculpture de Arp qu’il avait payée très cher.


    — Arp? Vous en êtes certaine?


    — Vous le connaissez? Il est si bon que ça?


    Michel Dion avait souri avant d’expliquer qu’il avait eu, lui aussi, envie de cette sculpture, mais que Roland Ellis avait été plus rapide.


    — C’est un ami à vous?


    Bianca avait souri à son tour sans répondre.


    À la fin de la soirée, Dion était venu vers elle et lui avait proposé de passer le voir à sa galerie. Elle avait accepté. Il l’avait reçue avec égards, lui avait même offert du champagne, mais elle n’avait pas aimé son commentaire sur son faux sac Vuitton.


    — Ce n’est sûrement pas Roland Ellis qui vous l’a donné, pas vrai?


    — Je l’ai acheté en pensant que…


    — Qu’à ce prix-là vous faisiez une bonne affaire? Je ne vous le reproche pas. J’aime aussi faire de bons deals. Mais est-ce que le juge est vraiment une bonne affaire pour vous? Vous a-t-il promis à vous aussi qu’il quitterait sa femme?


    Il y avait eu un moment de silence, puis Bianca avait soutenu qu’avec elle ce serait différent. Mais quand Dion, quelques jours plus tard, lui avait proposé un marché très lucratif, «au cas où Roland ne tiendrait pas parole», elle n’avait pas caché son intérêt.


    Et, aujourd’hui, elle voulait plus que jamais gagner sur tous les tableaux.


    Ce n’était certainement pas Louise Desbiens qui viendrait la gêner!


    ***
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Louise discute tour a tour avec trois hommes. Impatience,
curiosité et manipulation sont au rendez-vous! De son
cOté, Bianca se prépare a jouer avec le feu.

Louise, meurtriére sans scrupules de Chére voisine, coule des jours heureux a
Montréal avec ses chats. L'annonce de la vente de Iimmeuble ou elle habite
fait voler en éclats cette belle sérénité. Pas question pour Louise de quitter son
nid douillet! Une premiére victime, le malheureux propriétaire, s'incline devant
sa détermination. Les conséquences de ce meurtre ne sont malheureusement
pas celles escomptées. Louise devra jouer de finesse afin de se procurer

l'argent nécessaire pour écarter la menace. Parviendra-t-elle a échapper aux
policiers qui rodent ? Mieux vaut ne pas réveiller une serial killer quironronne....

Romanciére, chroniqueuse littéraire et gastronomique a la radio et a la télévision,
CHRYSTINE BROUILLET aécrit une cinquantaine d'ouvrages destinés auxjeunes
et aux adultes. Maud Graham, son personnage d'inspectrice ordinaire qui pratique
un métier extraordinaire, est devenue une figure de proue du polar québécois.
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